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de polémique, m'ais une ouvre tranquille d'histoire, une ouvre
de foi. Il m'a semblé, eu écrivant la vie du Maltre, que-sa-beau-
té, sa douceur, sa sagesse, sa saintcté, sa charité, sa divinité
rayonnant à tra.ers ses paroles, ses actes, ses douleurs, le défen-
draient mieux que nos taibles arguments et nos vaines colères.
Je voudrais que quelque cilose de Lui, un souffle de son âme et
de son esprit eût passé dans ces pages. Je voudrais conmuni-
quer à tous ce qu'il m'a donné.

Malgré totit, Jésus reste la grande figure dans le ciel des peu-
ples chrétiens. La justice, -vivifiée par la charité telle qu'il la
voulait, est devenue la loi souveraine de ce inonde, elle presse
toutes les consciences, et ceux rnémes qui cnt perdu la foi au
Christ gai dent sa noralâ, oubliant qu'elle est de lui. La puissance
du sacrifice, ce levier que Jésus a mis aux mains de ses disciples,
est intarissable ; les vrais croyants sont tonjours prèts à donner
leur vie pour que l'humanité, dans le moindre de ses enfants,
soit arrachée au mal, à l'ignorance, à la douleur, à la mort.

C'est vers le Christ, tel que l'Eglise le garde, que je voudrais
attirer les yeux de cette génération. On la dit malale . il la gué-
rira ; viei le et désabusée : il lui rendra ses vingt ans et ses
grands rêves ; car son disciple reste l'honie de l'éternelle espé-
rance. On l'accuse d'ètre positive, de ne croire qu'au palpable et
au visible, à l'utile et au délectab!e : il lui apprendra à voir l'in-
visible, à gi û er l'immatériel,à comprendre que l'homme le plus
uile à lui-méme et aux autres, à la patrie et à l'humanité, c'est
celui qui sait s'immoler, et que de toius les biens, le plus savou-
reux pour lés raffinés, c'est le sacrifice de soi. On la dit folle de
pilisir et d'argent ; peut-étre est-ce pour cela qu'elle décline,
car le plaisir tue, et l'argent peut mener à tous les vices ; le
Christ lui apprendra à dédaigner le plaisir et à bien employer ces
richess3s qui débordent à mesure que la terre est plus savam.
ment conquise.

Dits tous les cas, le monde reste en proie à mille d.-.Leurs, à
mille angoisses, à mille tristesses. Ceux .ai vantent .la joie de
vivre savent bien que cette joie est terriblement mélangée, et
que la mort est d'autant plus cruelle qu'elle brise une vie plus
heureuse. Le Ch"ist est le seul qui enseigne la joie de souff, ir,
parce qu'il'est le seul qui verse dans l'âme une vie divine que
nulle douleur .n'étouffe, que l'épreuve fortifie et qui méprise la
mort, paire qu'elle nous p met de la regard lteine d'espé-
rance.


